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Dans The Terrific Engine: Income Taxation and the Modernization of Canadian Political 

Imaginary, David Tough explique au lecteur l'évolution de la fiscalité fédérale au 

Canada de la fin du XIXe siècle à 1945. Sa première version était un ensemble de biens 

privilégiés par les grands magnats de l'industrie dont les intérêts étaient au premier plan 

dans la politique du dominion. C’était l’une des rares sources de revenus pour le jeune 

gouvernement du dominion et était, à bien des égards, une politique qui déferlait sur 

une mer de vieux sentiment patriotique britannique. La Première Guerre mondiale a 

imposé de nouvelles responsabilités financières au Canada, ce qui a nécessité de 

modifier son approche en matière de recouvrement des recettes. En 1916, la Chambre 

des communes a adopté un projet de loi imposant un impôt direct centralisé sur le 

revenu, une première pour les Canadiens qui n’avaient auparavant connu que des 

équivalents provinciaux ou municipaux. Une fois mis en place, l'impôt fédéral sur le 

revenu n'a jamais disparu. Cela a fait partie du discours de la société dans les années 

1920 et 1930, quand un début de boom économique a été suivi d'un effondrement 

dévastateur. Les irrégularités économiques entre les provinces causées par la 

concurrence sur les marchés suscitaient des revendications de dépenses fédérales 

supérieures. Les Canadiens considéraient que le gouvernement avait la responsabilité 

de remédier aux disparités économiques entre les provinces par le biais de dépenses 

sociales, une pratique qui nécessitait une augmentation des revenus. La Commission 

Rowell-Sirois a demandé comment atteindre cet objectif et a conclu qu'un impôt 

direct sur le revenu constituait la solution optimale. Il a inspiré la prise de contrôle totale 

par le gouvernement fédéral de l’autorité fiscale du Canada dès le début de la 

Seconde Guerre mondiale, une initiative qui a révolutionné la collecte des recettes 

publiques. Un impôt direct sur le revenu a touché plus de Canadiens que jamais 

auparavant, ce qui l'a normalisé dans la vie financière. À la fin de la guerre, le 

gouvernement tirant des revenus des revenus de tous les Canadiens était devenu un 

fait accepté et a contribué à la survie de la pratique à ce jour. 

Tout au long de cette histoire, Tough attire notre attention sur la politique entourant la 

question de l'impôt sur le revenu fédéral. Les débats entre et au sein des provinces, des 

classes économiques, des travailleurs de divers secteurs et des partis politiques sont tous 

mis au premier plan du récit. Son argument est que ce sont ces conflits politiques 

autour de la fiscalité fédérale qui ont modernisé la culture politique canadienne par la 

création d'un spectre politique cohérent de gauche à droite. Les positions sur les 

niveaux d'imposition déterminent le lieu où un parti tombera aux yeux du public, et 
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donc qui votera. La rhétorique politique a mis l'accent sur le degré d'intervention de 

l'État dans la redistribution de la richesse et l'éloignement du discours nationaliste 

britannique qui avait défini la politique dans les premiers jours de la domination. Des 

impôts plus élevés et des dépenses accrues ont été appropriés par la gauche, tandis 

que la réduction des impôts et la réduction des dépenses sont devenues la prérogative 

de la droite. Présenté ainsi, le développement de l’impôt sur le revenu au Canada pour 

remplacer le système tarifaire original est tout autant une histoire d’innovation fiscale 

d’État que celle concernant le développement d’une démocratie capitaliste où une 

pluralité de points de vue sur l’économie ont trouvé une voix politique. et ont été 

incorporés dans la rhétorique du gouvernement. 

En ce qui concerne le rapprochement thématique des récits relatifs à la fiscalité et à la 

modernisation politique, le livre est incontestablement une réussite. Le récit fiscal est le 

point central de chaque chapitre, les débats portant sur l’utilité des revenus des 

Canadiens occupant une place centrale. C’est très bien fait dans le deuxième 

chapitre, où la question de l’imposition des revenus pour financer la mobilisation 

pendant la Première Guerre mondiale est indissociable des divisions de classe autour 

des débats sur la conscription: tirer des revenus des riches était un moyen de prouver 

au reste du Canada que les riches conscrivaient leur richesse et apportaient ainsi une 

contribution visible à l'effort de guerre. 

Le livre laisse au lecteur quelques critiques importantes des concepts historiques. Son 

postulat suggère que la modernisation politique est le fruit de la sensibilité 

démocratique dans une société où le débat n’est pas le caractère du gouvernement 

dans un sens démocratique ou autoritaire, mais comment la démocratie représentera 

un spectre complet d’intérêts sociétaux. Cette notion est omniprésente et encourage 

une réflexion approfondie sur la définition de la modernisation politique. Le récit 

suggère qu'un gouvernement peut influencer les disparités du capitalisme car il existe 

un précédent historique pour le phénomène dans le contexte canadien. Dans le climat 

politique actuel, cela pourrait-il se produire aujourd'hui ou dans le futur? Enfin, et je 

pense surtout, cela met en lumière la manière dont nos conceptions du gouvernement, 

de l’économie et de l’espace sont étroitement liées. Nous commençons le récit par le 

tarif, une taxe financière dictée par l’espace physique, tandis que nous concluons par 

un impôt sur le revenu des citoyens, un impôt par souscription politique. L’imaginaire 

politique présenté est une projection de la mesure dans laquelle une société envisage 

sa portée économique, une question intégrante de l’évaluation historique de la 

mondialisation et de sa politique. 

Tough’s Terrific Engine est un livre bien conçu sur l’histoire de l’économie et de la 

politique en matière de fiscalité du revenu au Canada. C'est un récit narratif réfléchi 

qui équilibre très bien les aspects économique, politique et culturel. La thèse et 

l'exécution analytique sont très convaincantes: on a une idée réelle du débat sur la 



fiscalité et de la manière dont l'establishment politique s'est adapté pour le faire 

participer. L’argument principal du livre, selon lequel l’idée de puiser sa richesse dans le 

revenu des Canadiens était un sujet litigieux qui obligeait les partis politiques à changer 

de position pour rester pertinente sur le plan politique, est présenté de manière 

convaincante au moyen d’une présentation des multiples positions prises à son égard. 

Alors que l'opinion publique sur le sujet devenait de plus en plus diverse, de plus en plus 

de partis ont émergé pour représenter la position d'un groupe social ou d'une classe 

sociale particulière, augmentant ainsi la portée culturelle de la démocratie dans le 

pays. Laissant le lecteur avec des pistes de réflexion réfléchies pour le passé et le futur, il 

s'agit d'un excellent texte d'introduction au développement historique de la structure 

fiscale du Canada et à la façon dont ce processus était semé de tensions politiques 

qui ont accentué les caractéristiques démocratiques du pays tout au long du 

processus. XXème siècle. 
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